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— C'àPlTOtE !"— 

t j est lo »om que porte Tun des Sept monta, enforroes dans 
la Capitalo do 1' uaivors ; mais lo non lo plus populairo 
dans Rome, et qui parlerà toujours si éloquommont à l'ima
gination des pouples . . . — 

Nous cu durorons le fronlispico de notro Journal, non 
pour turns nllribucr une importance, qu' il ne nous appar
fiendrait jamais du justifìer; mais uniquement pour rappoler 
au public, que si Uomo tonila, jadis; pur son Jupiter d'ar
giloi <H domina.loiigtems par Io jilaivo, il y a dix huit 
sièclcs, qu

1 Elle ne résonno plus que do la voi*, du soul 
vrai Dieù, Ciùatuur du ciel et do la terre, rognoni partout, 
ou, voulant rógner parloul . . . par la Croix, symbolc de la 
mausiuìtude. 

A fl'nutrcs doni le sentiment stupide de la Yanilc! Pour nous, 
tant que nous auroni le honheur de fouler dos pieds lo sol 
romain, jamais nos jcux ne so rudWeront à voir qu'il n'v n, 
To«tnWojnout, qu' un pas da Capitola k la Rocne-Tmpifyiine. 

C'«st 'que le Capitole enivre, et la RoclicTarnt!ienne afi
lli'! *

 ìl 

Or, corame l'Iiomme loseìlle, sans cosse , entro cos drav 
termos qui lui soni cgalemonl i'alals , nous nous soinmcs 
prémunig ot iiibus noqs praaiuiilpoiu toujours de la pensée 
salutairc quo ,c'osi iei — l'iismunse toinhenu de toules los 
grandpa gtojres dlwialtes, et a naflrc — l'ocoeil famwix con
tro Iequel toules Ics hautos fortunes se sont bri* eoa ot so 
bròcrout, an souffle do la colóre de Dieu. 

JJcoutez pilutot: 

Prcsquc cn memo tomps qu' un grand genie [Cliatcaulriand) 
laisait entendre cos mots à la France, ba patrie: h — £ a- 
« venir du monde est dans Io Chràtiaitùme, et c'est dam le (hri-
« stianiune quo rtnaitra, après iin ou deus n'cchij la riedle 

Otto incomparable Mission scratelle conduito à bonne 
£n dans vingt, trente ans; dans uu deraisiécle; dans un ou 
doux sieeles ? — C est co que nous iguorons ! Toujours 
óstil, qu' ilost patent pour., tout le mondo et do bon augu

ro pour nos pressants besoins . . . quo Vie IX a un demi 
siede de vie devant Sa Sainleté; quo CtMfiei, marcho a pas 
do géant dans la voio des réformos, et quo. la terre est sor* 
tie 4psoift sommeil lo'lhargiquo pour Lui re'pWdre. 

Depnis — n' ayohŝ iMMis pas va le SouverginPonlifq do'cî cé 
quo l'Eglise est autant de ce mlsndoj ' quo, rfò l'autrc;'"e'^tra
dire, fdite pour marcher etornellement à la tótis de la \'voi-
tisation, qui est harmonic, aooord des ' Vérite's. Surn'a'lu
rolles avee les de'voloppemcnts des Soionoes ot des Arts?'Nt 
Lo voyonsnous pas" encore intervenir dans tous ics probid. 
mos vivans, immenacs, WrribJcs d'cmancipntion, d'usino», 
d'ouvriers, d'organisatio'n de travail otde «AariléunlvorseU 
le, . , .qui ne s' exécutcnt plus cu Cornilo, mais óclatent 
hautomcnt par des institutions grandioses, avouóos ausatinon 
par la main droilo que par la main, gauche, pt. salue'cs jmr 
la reconnaissance do lous Ics affranchi* du corps et aVl in , 
telligcnce.  ' 

Qu« restetil denc h faire h Pio IX; et à quoi^sammes
nous engages, nousinóme's? . .i 

■ 

Do la part du SouvcraiuPontife, ^'est de conlinuer à nous' 
doimor, dans sa porsopne '  * ■  • • ' " • . . .  > » 
tonto, qui fui et sera tou,. 
Christ, uno Superiorità prod „ .„.,.„.„„„„. „ „ ^,.„ w u # „ . 
— J)e «otre 'OÙic, c'osi do «ous on moaiier toujours Ìijno««!' 
c'ostàdire, de ne jamaisdótruire Yllarmmie, suoi Ja 'béaè-
diolioh >du Pape — ■ '; 

Quoi de plus beau, on effet, "et 4o plus constant",q5V 
ectte^ corrospondance intime do Yoeux, dobesoii^,' d ' ^ W 
qui celate journcllemeut entro le SouvorainPoiUi'fe, ci noùjr 
tp,us, sos iìdèles et dévoués sujets ? Dijliuguéraiton," |» RQ" 
me, où est VAutorità, où est VObéÙ!,ance ? Estccqù'il n' y„a.' 
pas action et reaction d'iniliulivos, de volon'tes, d'inTluen'cos?'

: 

— Tant il est vrai quo lesliommes ont besoin.de u; rap

procher du centre de l'Eglise, pour roncoutrer la lumiène, 
l a «1/1 HI 4 *1 n f I n . . * . .. J I A • i m i 1 . • t i ' 

— Cela pose; nous offrons au public 1' analyse des tràvaui' 
aux. quols nous aUons consacrcr notie repos el nos vcillos, 

D' abord soit dit une fois pour toutos, notre Journal, ril
digo par une Socielé d'écrivains frant;ais, italiens et espa
guols. a pour but unique do l'aire revivre 1' esprit do natio-
nalità dans le cooup de tous le.» liommos, el de reconstilucr 
en un seul peuple calholiqu'g les trois belles nations de 
France, d'Italie et d' Espagne, apposes , de lout temps, a 

iormer la Società-modale, sous 1' impulsion sage ot hdniu de 
leur communo mòro, qui est Rome. D' ailleurs , voici les. 
Irois graudos divisions du Journal; 

ì 
s. 
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4," Religion Cathol'tque ot Nationalite's ! 
2." Alliances en gdntfral, naturelles entfe là France, l'Ita

lie et l'Espagne. 
3.° Pie IX ou l'Autòrite" tmie à la vtaie Libera. 
Religion Catholique et Nationality; e' est a dire : Bien ot 

Patrie . . . Mots à jamais magiquos, qui repriientent doux 
idées, toujours bien ensemble dans 1' esprit, riveillant dans 
le coeur deux sentimens qui n' auront jamais la velbJile* de 
s'exclure. C'est la creation en presence du Criatetir, le pre
sent on face do l'avenir — par consequent, tout ce qui pent 
occuper l'intelligence humaiue, faire battre un coeur, pro
dutre Inspiration dans une ame. 

Qui ntaimerait pas Dieu, reprimente par son Eglise, vi
vant dans la Religion Catholique, ripandue partout où se 
roonlre le soleil, au quel il a èie dit ; « Sortes du 
nèantj et pràtidez au jour / — répandue partout où se lève 
la lune, à laquelle il a èie encore dit : « ParakseZj et so
yes U flambeau de la mil? D'ailleurs, le genre liumain 
est un, son nom memo V indique; et cependant, sans e ette 
Religion Catholique, où serait la riritabìe ^gaìilé*, puisque, 
Seule, elle éclaire les esprìls des mémes coanaissances — 
puisque, seuk, elle He les eoeurs par les mémes devoirs ?» 

La Religion, Gathplique est dono 1' unique palladium de 
V individu et des citoyens; à raoins, qu' il soit plus vrai de • 
dire que lei Socie'té's ne so composenl pas d'individus, et 
que cellesoi peuvent se passer des éldmens de via qui sont 

% indispensablés a ceux~là 1 
Mainlenant, aimer la Patrie ou vivre de l' e«prit do Na

tìonaliM ! — Mais, n' estco pas aimer ce que chacun posse
dè quelque part — C estàdire, le tombeau d' un Péro, lo 
bercean d'un enfant — avec tout ce que le passe renferme 
de souvenirs, — avec tout ce quo le present offre de jouis
sances, —■ atee tout ce que Vaoenir entretient d'espdrances, entretient d'espdrances, 

LefaMliatyW en generali. natyreHw, disonsnous % entre 
la Franje, l'Italie et 1' Espagne — Mais pourquoi ? — Et 
Commenta— 

C'est que les nations no peuvent pas plus se passer de 
fraterniscr ensemble, qu' il n'est perrais aux besoins de ritorn
ine de vivrò à l'etat d'isolemcnt, en dehors de toute com
pagnie ! ~ 

G' est que, pour étre sincère» et durables, il ne suflìt pas 
que des nations aient entr'elles un ou deux points de con
tact: il faut encore qu' elles partagent une certaine similitu
de de gouts, presque une égalo disposition d' esprit; enfin, 
mémes moeutt, méme croyaùce. — Tant il est vrai que lo 
Tout ne fut jamais forme do parties hète'rogènes ! — 
. Voyez plutót l'Angloterre ! — Elle s'est toujours dite les 
TroisRoyaunes unis; mais à quelle epoque feratello uno 
avec l'Iriande et 1' ECOSSQ ? Dieu le sait ! — C est Dieu, 
aussi, qui doit disposer la Pologne à sympathiser avec la 
Russie: tandis qu' il suflìt de ré ver la fusion entre la 
France, l'Italie, ot l'Espagno pour la considerar ddja comma 
opérée. 

Pie IX ou VAutorità unte à la vraie Libertà ! Cr estàdire,. 
que nulle Société* ne saurait étre concue sans unità, sans, 
ordre, sans puissance — C estàdire, encore, qu' il y a une 
difference extreme entre la libertà dont parie S. Paul, quand 
il dit: ubi Spiritus Domina ibi libertas, et celle liherte, dont 
les examples fourmillent, malheureusement, qui renverse les. 
autels et les trònes, portant d'une main le flambeau qui 
incendio, et de l'autre, le glaive qui égorge. 

Qu' il soil done à jamais beai notre pieux et intrepido 
Bontife, untssa»t a* pied de~lu Ghatre Apostolique, et y te
nant (Stroiteraent ombrasse^ ces deux grandes choses que 
l'antique sagesse avait jugées incompatibles et iwxmmtables 
m lepouvoir et la libertà ! * le pouooir, pére de 1 ordre, 
qui lui obéit et le respecte ; la libertà , mère des grandes 
fensées, des sentimens géne'reux, des progrès legitimes et 
utiles — Uberté sage et rigide, impupante pour le mal, 
ardente à poursuivre le biea, appari* sur la religion cora
me sur une compagne et sur une amie ! 

Ajouteronsnous que Vunità, Varare, et la pigiano* prin
cipes constila^, «variables de tonte Socie te, n'««istomVa 
proprement parler, qu' au sein de l'Eghse, mère de la reli
gion Catholique. Dans alle , en effet, on ne rencontre ni 
«MA*. ni toriet ; point de làgitimistes, Voptmistes ni de r«
dicaux: point de progresses ni d' obscurantisles — mais un 
seni cenk au milieu du quel des millions et des millions 
d'hommì» divisés 4'UttMto, do passions, d idees, de lieux, 

de lompg se rincontro nt, et se méuvent corame éiì n'y aviftt 
pour eux tra' tin temps , qu' un lieu, qu' une IdiSe, tu ' une 
passion, qu'utt inteVét, qu' une vie ! — 

Il eti est de memo de Vordrp, h moina que des lois hnraài
nemenl concues, buroainement elabories, multiplitfes a l ' in
fini, qn' un souffle annule ou détruit . . . pèsent plus dans 
la balance Immaine quo co petit code do l'Evangile, inva
riable et immortel comme son autenr, veritable lien indestru
ctible, forme" des Bis d' or du Dogmo et de la Morale? 

Il en est de méme do la Puissance', à moins que ce prin
cipe vague, non eneore bjen desini, toujours incomprehensi
ble — devenu aujourd'hui la conquéte H'uu soldat hetìreux, 
domain, la proic de in force brutale, et a jamais susceptible 
de recevoir autant de formes qu' il y a de nations, et dans 
les nations qu' il a de mtkamorphoses — puisse 1' emporter 
sur cette Autorità, doseendue une fois sur la terre, ot qui, 
depuis, "comme le soleii jete" daus le firmament, n' a jamais 
cesse de répandre partont la lumière et la chaleur, — tou
jours prète à faire trembler les Attila de tous las siécles ot 
à triorupher des revolutions — grandes et petiles ! Elle, qui 
a surritìu méme à la chutede Napoleon. 

Maintenant, sì 1' Autorità est une Supàriorità produisant 
1' Obéissance, et la Veneration; ài Vobàissance, & son tour, est 
la soumission spontanee d' une volonte* à uno autre volonlé ; 
corame la Dànàration, est un respect méte* d'amour — qui plus 
que notre SouverainPontifo est revétu do cette Suprème 
Autorité, et qui mieux que Lui meVite ce respect et cette 
obuissanco ? 

Viton jamais sur lo tróne un plus eclatant melange de 
grandeur et de «implicita, de noblesse ot de* gra*èe, de di
stinction et d'abandon ? Pie IX, a recu da Ciel, qui l'a mi
raculeusemont plac<j dans la première chajtro de V Eglise, le 
don de gaguer les eoeurs par l'attrai! humain des quali té* 
extémures le plus nobles, et colui de les dominer par la 
gé"ae"rosiU de sos sentiments et la hautou^ de ses vues. ; • • 

Vicndront, ' ensuite, Ics nouvelles religieuses et politique^ 
de la semaine; suivies, à leur tour, de ia revue des Jour
naux ìtaliens, qui nous offriront toujours, nous en avoni 

' U douce espsNnce, des articles remplis do sagesse; afin que 
nous n' ayitìns jamais la douleur de Ics combattre, mais 

* la satisfaction d'applaudir sans cesse à lours efforts. 
Enfin, le Journal sera clos, non par un feuilleton, ce mot 

sonne mal a Porcili», dopuis qu' il seri de rilucale à tant 
de dé>ergondage littóraire; mais par un article, intitule": Va
rie tèa — lequul presenterà, successi vcment , i noe nljonn^a, 
tout ce quQ l'on Yient chercher à Romo de précieux souve
nirs historiques, cn méme temps que nous leur fcrons ad
mirer la richesse dos arts, la majeslé des edifices publics et 
la pompe, si justeinenf vantée, des ceremonies religieuses. 

DURAND (DK CASSIS) 
Directeur gérant responsable. 

L'ABBÉ BATTELLI, Prétrc Romain 1°r Collaborate^. 

— On s'abonne au bureau de la direction 
— Via della Croce N, '14, à Rome — et che» Giovanni 

Ferrini Cartolare, Piazza Colonna, 

N.B. — Nous prions toules les personnes, dispose'es à 
honorer notre travail, de nous eavoyer, le plutól possible, 
leurs nows et domeures, afin qu'elles soieht servies, à do
micile, par nos eolporteurs — 

— Quant aux abonnemens du dohors, nous nous recom
mandonst à tous les hommes de bonne volente', notamment à 
MM. les Curés et Vicaires qui, voyant de leurs yeux nolre 
oeuvre de dévouement, cn faveur de l'humanité, s'empresse
ront do nous venir en aide et de nous épargner bien des 
frais de correspondance. Celui qui réunira douze abonne
ments recevra le treiisième en prime, et ainsi de suite sì 
sa liste se couvrait d'un plus grand nombre d'abonne's. Los 
recouvrements seront fails ,au domicile des chefs de se
ction par un banquier roraain, charge" de nos pouvoirs. 

Inutile de dire que tout abonnement individuel, commer 
toute lettre ayant trait au Journal, doiyont étre affranchis 
et adresse's au bureau de la direction, rue de la Croix N."14, 
à Rome. Pour qu'il n'y ait jamais meprise; toute lettre por
terà sur un coiu de l'adresse: port puyà, et sur un autre» 
vale de mer. 

Rome le 29 Janvier 1848. 

IMPRIMERIE DES CLASSIQUES DE JOSEPH BRA*CADORQ 

Via della Gatta IY.° 9. 
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PR1ÈRE ET SALUTS ! 

— Notre Prióre 1 — Mais pour qui ? — Gom
me si tous, do'jà, vous n' aviez pas noramé 1' in
comparable mortel, en faveur du quel elio estv fai
to! . . — 

Oui, Elle fut murmurée par notre coour, le 17 
Juin de l'amido 1816, au moment méme ou, per
du dins li loule <jui encoiibrait Ja vaste espla
nadedu Quintili, nous vìmes avec le delire de la 
.1 oio tonibjr la porte exléueure du Conclave, qut 
livriit pissimo a l'Eia du Seigneur. 

.lour a ,amais marque dans la mémoire d un hom
mo1 No vous ieinbletil pas encore voir ce tendre 
Mmarque et Pére, aui>si bien que magnanime Pon
tile Suprème, avec sa Ggure a I' aspect angélique, 
nous apparaissanl pour la première fois, comme du 
milieu d' un imago, et pronant place, au milieu de 
nous, entre ciel et terre? 

Vaincu par une trap grande emotion, ses jambes 
chancèlont, ses bras n' ont plus assez do forco pour 
mooter verb ies cieux et sa voix expire sur ses 
lèvres, laissant aux larmes, qui perlont de ses yeux, 
le som de nous parler plus éloquemmcnt encore. 

Nousniómes, sujets ou enfant*, enfants et sujots 
toutens,on>blo , n'avonsnous pas eu besoin, aussi, 
de chercuer un appai les uus coutre les autresr1 Et 
nos mains fattgue'as do se rencontrer pour applau
dir, no sonteltus pas retomba'es, inortes , sur nos 
ilancs; tandis quo notre gosior dossé^be' par taut 
de chaleureuv vuats, ne se prétait plus a arlicu
ler des son» ? . . . 

C est que Pie IX , illumine d' enhiut, avait 
lu dans l'esprit et dans le coeur de ses sujets, dans 
l'esprit et dans le coour de ces queLques enlants 
de son inuombrable farailie spintuelle, les plus 
heureuses dispositions à vivre en pus, soumis et 
reconnaiisants, sous sou sceptre d' amour et de rha
rite; — corame nous tous, invincibleuicnt dornmés 

par'un do cos indiciblcs prcsscnlimenls, qui sont 
encore uno autre inspiration uivine , nous avions 
va, et ses mains repandant avec profusion tous Ics 
blcus de la terre, et son coeur s'e'panchant en eau 
limpide et pure, pour que nous pussions tous pren
dre «otre part des uns, et boire tous ensemble a 
cetto fontaine de vie éternclle, toutes les fois que 
les rayons du soleil s'appesantiraient trop sur nos 10
tes, toutes les fois quo nous no rencontrerions que 
des sibles aridis dans le désert du pélt!rinage ! 

Aussi, ne nous domandez pas si nous V avons 
r».» twll« , •««•• jrim B I Qimtwl m m » T»c "»*TS tOlli» ~pi»S

reditu au lever de l'aurore, le crépusculo n' a ja
mais disparu de devant nos yeux, sans qu' elle se 
soil fbrmée en doux murmure au fond de no re coeur 
—Costquo jamais jour ne s'est écoule', depuis, sans 
que nous n' ayions entendu de la bouchc de Pie 
IX une nouvolle parole de vie, sans qu' il ne 
nous alt été donne d'enregistrer un nouvel acto de 
fe'licite pure. Jusqucla, qu'un jour, ainsi qu'il con
sto par la poesie cijointe, no pouvant plus la con
centrar au dedans de nousm£me, nous a.vons du 
prendre la lyre pour la chanter sous lo soleil de 
1' humanilé. Et aujourd'hui, vous le voyez de vos 
)eux, notre journal le Capitole s' échappe de nos 
mains pour aller l'apprcndro aux e'chos du soleil 
levant, afm que ceuvci la redisent a tous les echos 
du soleil couchant. Nous mourrons, il est vrai, a 
la paino ; mais comment ne pas épancher au de
hors tout ce qui s' est entassé de reconnaissance et 
d'amour dans notre coour; et comment empèeber l'ir
ruptiòn do cotte mcr d' ide'es qui bouillonne dans 
notre cerveau ? N'importe! de plus vaillants efforts 
succe'deront a nos faibles e'Ians, et le Capitole vi
vant, sans nous, ne sera jamais un fils a degenerar 
de son Péro . . — Mainlonant, uos Saluts! — 
i M/us ils s'adressent a tout le monde; c'eslàdi
re qft''ils sont pour Romo entiòro commo pour tou
te V Italie , . . — Saluts si sincères et si profon

de'mcnt sends qu' on peut bien les accepter pour 
I'accolade de l'amilie et nour l'étreinte du fré
rc. Car , depuis quatre an», bientót, que nous 
recevons l'hospitalìte' de la part de colte glorieuse 
nation, nous avons eu , cent fois, 1'occasion de 
nous convainere qu' elle e"tait aussi noble , auss» 
ge'né*reuse que celle donnée par la France . . .jus* 
qu' à nous conside'rer comme un enfant de plus, 
au sein de la iMmo famille. \ 

A ces premier* saluts, nous devons joindre l'ex
pression du plus respectueux hommage envers les 

aigiujsr Ministre» quf "onteurent le tròno Pontiflcal, 
comme envers les honorables membres de la Con
sulte, ainsi qu'à 1' egàrd de l'illustre Compagni^ 
du Se'nat, fornite à la fois, de tout ce que 1* Ari
stocratic romaine a de plus respectable et de plus 
respeete", do tout ce que la Magistrature a de plus 
éclairé et do plus intègre; 'enfin, dp tout ce quo 
la science, l'industrie1 et les arts ont de ve'ritables 
hommes d'elite. Los uns et les autres, chacun d'a
prés leurs dispositions naturelles sont dans la fer
me revolution de fairò les plus e'nergiques efforts 
pour aider 1' immortel Pie JX dans ses réformeSg 
communales, politiques et sociales; et ce sera tou
jourt une rai^on à nos yeux , pour qu' en toute 
rencontre, nous leur fassions 1' ovation, qu' ils me'' 
ri tent. 

Vousméme, brillante et majestueuse garde tcivi
que, vous ne serez jamais oubuée dans nofre juste' 
repartition de louangos. C est que tout le mondat 
repose eft paix sousT tSgide *de vos cohprtes. 'Nul 
d'entro vous, nous le savons, n' est a la frontière, 
et, ccpendant, derrièrc ce rempart qu| ne semble( 
pa's défendu, le calme et la paix ne nqus quitteni 
point; parce qu' un soul raouvemént des lèvres de 
vos yaleureux chefs, transporterait ma^iquement de, 
vant l'ennemi une arme'e ou se tropye le courage,, 
la fortune et la maje'std de Rome'! — 

Eniin, nos saiMs vbus reviennent de droit • • • 
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UNE PREMIÈRE ANNEE DE PONTIFICAI 

P I E IX, 
LA PAPAUTÉ AU DK.NEUVIEME SltCLE! 

Pouiquoi. djpms un an, qu'EUe osi cnlióe en (filo, 
Rome conservo encore et le» flours sui sa Ifitc, 

El là lyrs en ses mains, 
Et pourquoi YUnioers, ému de tant d'ivi osse, 

Se lòva poui ìépondve a u vtvu allegresso, 
A ses accens divins? 

— Pn\ haund, un ììrulus quelque Cesar Auguste* 
Bolouinant au gund )our de la nuil des tombeau\, 
lei pioduiraitil ccl élan noble el juste, 
Po) kmt , so ftraitiì saluer en liéios? 

— Non, non morto et hen morte ostia Gioite paterne1 

Elle a cede le liane à la Yertuchiéttenne 
Q \i so monlre à nos yeux. sous foirno c'une Cioix. 
El parie au Vatican ■ • . son mfadhble vous ' I 

Maiiitenant, demandez aux pages de l'histoire, 
SI Hume a jamais mieux scivi sa propio gioire 

Opvant Htumanité, 
Que dopmi IVie hemeusc, ou, deposant le glahe, 

Elle a porte, parfowt, la rionce l'aix ou uéfe 
l)'un ])m cnwfìU 

Aujoiud'bui, quo >oiton sur notre teiro immenso ? 
Les peuples el les ron s'y tionnenl en piésence, 

Trop oublimw d'amour, 
Les uns amies de (ors, los aiitiei de colèi e . , , 

Denwndent à Temi le signal do la gliene 
Poiir frapper sans^ieloui' — 

Eh bion! Le Cwl eneoi, dans ce peni cxliéme, 
A ìepns en pilié cetto tene quii anno, — 

Malate ses noirs torlails, 
Et la Cioiv, de nonvean, ìolnit au Capitole, )t 

Loisque du \aUimi ledescuid la l'aiate 
Do Uanhew el de_IJeua> 

Ohi lo join quo MASI AI molila sui oo Pmaole 
Rien n'annon?ait encoi lo lonsolanl spectacle, 

Pout nos joiu sont tómoins, 
Cependant, gm de nous, comme mon coom 1 attesto, 

A'* pomi du, «ipimnant Sa vaiente celeste 
NOUS VtVllONS PAR SLSSOINS ' ' / 

icari, precuispur, ou lean, disciple du Mesne, 
le i est le noni bèni, joint an noni de Mane, 

Qu' il rcuit au bcueau 
T.ml il est viai quo Dieu, dans si fpniepmssance, 

Toujouis, i quelijues Uaits, designo par a\ance 
Un Prophòto uoweaal 

Il nous fallait un Jean' Afor? qu'un gout funesto 
Preupito nos pus, lom du cVnmin cehste, 

Uajis le bombiti inoudain 

Pom nous ramettio tous dans la voio la plus suro, 
El nous puntici de la moindie souillino 

Dans les eaux du Jourdam. 

Il nous fallait un lean,' — a l'aspect de la baine 
Qui geime dans nos toeuis, Ics eticin(. les entraine 

Et la nini et Io jour, 
Afln que, l'appi enant sui lo inn de Dieu iì\àmei 

Il put nous enseignoi cot Oi.u,lo supiéruo 
DUMUTUEl AMOUR! 

Et qui mieux quo Mane'  au milieu de ce monda» 
Ou la coupo dts maux jjoitr nous tows suiaBoniié, 

Sans auoun bion ìéel, 
Peut venir au secouis de l'humaino nature, 

Calmer toule snultranco, adoucir la blossure 
Qui ne guént qu'au ciel? 

Merci done, 6 man Dimi' Menci du tuple gage, 
Pai 1 >qucl, à no« yeux, so doppini to bonte' 
Mais, nous f en canjmuns, achove ton ouvraga» 
En donnant a MASlAl pleine longevUé 

LaisseIc panni nous!  Qu'il vive sur la tei re, 
Jusqu à ce que nos coeitn soient uni* dam. 1» fot! 
&'Il nous manquait Hop tòt  Natie trim tutuaue, 
Jamais uous ne 6enont> des Fifa, dignes de lon " ! 

Rome 17 luw 1847» 
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LE CAPITOLE 

à TOUS, chers et vaillants nlhlòtcs do la presse ro-
maino et italienne. Ah! s), jamais vos rudcs travaux 
n'ètaicnt ni compris ni recompense.}, nous, qui sa-
vons por experience tout co qu' il faut avoir de 
grandeur d' ame, tout ce qu' il faut savoir s' im-
poser de privations et de sacrifices pour crcuser 
nuit et jonr dans sa ccrvelie , au profit de 1' hu-
manilé, nous serions le premier à vous rendre ju
stice. — Qu' il nous soil done permis de vous 
tendre une main amie, do voir la vótro s' einpres-
ser de la recontrer, afin qu' uno fois liéjs entiret
ies, nos joues no tardent pas a so rapprocher par 
un sentiment do fraternilé, pendant que nos voix 
se marieront ensemble pour nous appliquer mutuel-
leraent,cotto conclusion d' un grand éorivain: 

— a Lc journal n' a jamais coramis do fautcs, 
sans en étre puni. C est pour cela que les proprcs 
inleVcls doivent lc porter à servir la vérité et la 
justice. Sa forco est uno force d'opinion. Quand il 
égare l' opinion ou qu' il s' égare avec elle, la rea
ction des idéjs lui est fatale. — 

Honneur done à coux, dons quelque opinion qu'ils 
soient places, qui se sotiviennent et qui rappcllent 
au public que la presse a une noble mission, alorsqu' 
elle est devenue pour tant de gens un deplorable bro-
cantage. Ceux-là, en l'honorant eux mémes , hono-
renl la presse, et, la couvrant de l'autorité de leurs 
noms et de leurs caractèrcs, ils la protégeront 
seuls un jour contro la reaction de l'opinion pu-
blique ! — 

— PREMIER JOURNAL FIUNCAIS 
DE ROME. — 

Nous defmissons le Journal — uno Puissance con-
daranée à marcher en s'appuyant tour-à-tour sur 
des instruments purs ou souilléj, glorieux ou cou-
verts d'opprobros, dans lc but de satisfairo a un 
besoin auasi ancien que lo monde ; le besoin de 
savoir, autrement dil: la curiosità, ce vif aiguillon 
de 1' intelligence humaine, De là, aussi, Ics motifs 
de sagesse qui n'ont permis à aucun journal fran
cata de sortir des presses do Rome , jnsqu' a ce 
jour; mais de là, eiicore, la muilloure de toules 
ics garanlies pour Ins aboimc'i du Capitole, aux 
yeux doiquels il doit paraitre manifeste que son 
existence lieut à des raisons non moins sages. 

Ed effot, il omo, en tant que tabernacle d'Aaron, 
dans lequcl repose et brillo la varile immortelle, la 
varila de tous le temps, la verità applicable à tous 
les lieux, la varila grosso de tous les biens néces-
sairos à l'individu, corame aux masses . . . peut-
elle servir de rendez-vous à tous Ics parti», à tou
tes les passions, afin qu'ils s'y débattont a l'aise 
et se frappent mutueUemcnt d'esloc et de taille? 

Kn d'autres termos: Gonvient-il que Rome cesse 
de se montrer aux yeux de l'humanilé, corame le 
perpétuel foyer d'où la Foi éclairc le monde; com
me le centre unique où vieni converger la vie de 
tout le globe terrestre; corame la mère incompa
rable, toujours si attentive aux plaintes des oppri-
més, aux souffrances des malheureux ? . . — 

C'est que nous tous, francai», nous sommes, plus 
que tout autre peuple, sujets aux excès de l'esprit, 
et nous ne savons nulleraent resister à 1' enthou-
siasme. Or, de 1' enthousiasme à l'impétuosilé , il 
n'y a pas loin; de sorte quo I'impétuosité, surex-
citée par une passion quelcenque, rompi bientót 
l'equilibro dans l'intelligence, exalte l'imagination 
d'autant que la raison s'anioindrit, que le jugetnont 
s'altero; et lo genie se trouve rcmplaeé par.le de
lire. Encore un pas; c'est-à-diro Vienne le moment 
deplorable où la chimère de'tourne de la re'alite', et 
Ton tombe au plus profond de l'ablrae ', 

Or, connaissez-vous beaucoup d'hommes, peu su-
sceptibles de s'habituer aux oeuvros do l'imagina
tion ? En savez-vous un grand nombre d'autres, in-
capables de se platre dans ces regions infinies où 
l'esprit en de'lire cre'e de ces existences fabuleuses, 
chargées de plaisirs, cntourées de splendeurs ? Coa-
séquemment, s'il est naturel à l' hom<nc de Gnir 
par se degoùter de co qui doit faire simplement sa 
joie et son envie dans la réililé des eboses; pour
quoi de malheureuxéciivains se donneraieut-ils ren
dez-vous à Rome pour frapper la Socie'ié d' une 
roort violente et ignomiuicuse . . . à Rome. — 
£lle\ qui a enfanle cetto méme sociélé à la plus 
glorieuse vie, et qui possedè dans son scin de quoi 
la lui conserver éternellement ? — 

Nous-menie, jamais il ne nous fùt venu la pen
sée de créer ce Journal, si nom n'avious pu comp
ter sur nos forces pour n'étre jannis un sujet du 
scandale à la Ville-Sainte, et pour no porter au 
dehors aucune parole qui no soil une parole d« 
vie, 

C'est, parce que, sans avoir, il est vrai, sur no
ire physionomie un peu de cette huilo que 1' lime 
du juste répand sur le visage; mais, aussi, sans 
qu'ellc soit empreinte de ce liei que tant d'autres 
portent extravasé sur leurs trails, —. nous avons 

pris sur hotre repos ot sur nos voilles, le soia d'une 
oeuvre de cette naturo- Cesi, parce que notre pia
rne a toujours encensé le Dieu adore* par noi pa
res , que nous pouvons prendre l'engagement cn
vers le public de ne jamais ,la laisser rendre un 
vii hommage aux divinitela du siede, ni préter un 
concours infame à 1' injustice, à Pcrreur et à I' op
pression. —r C'est enfin, parce que le Ciel nous 
a doaé des qualités do 1' esprit, des sentiments du 
coour, qui dirigent l'horamo dans lo sentier del'hon
neur et des devoirs , quo nous croyons pouvoir 
compter d'y marcher sans rcldcho et d'uno manièro 
invariable. 

D'ai Hours, quelle plus bello occupation que lu 
nòtre ! — La société acluelle est, à propremunt 
parler , le Lazare mori de l'Evangile. S'il a été 
miraculcusetnont donne à notre bien-aimé Ponti -
fo et l'ère le pouvoir de la rappeler à la vio , 
nous tout, par zèlo et par dévouoment, nous ve
nous la délier des liens, qui la retiennent encore 
dans le suairo, afin qu' elle se lève libremenl, 
qu'ello marche et agisse. 

C est que, bica different de Napoléjn, qui dc-
vait étre vaincu, au diro du fainuuv l'iti, des qu'on 
aurait surpris le secret de ses vicloires . . . Pie 
IX, trioinphera par tout où il sora connu; parce 
que son talisman à lui . . . e ' est la Croix ! 

Eh bien ! qui mieux quo la liltérature francaisc 
peut promener Pio IX, sur toute la surface du glo
be; c'ost-à-dire, qui mieux qu' elle peut favoriscr 
les desseins de Dieu, dont l'infuno iniséricordo se 
manifeste à nos regards par le plus eclatant de 
ses dons ? Est-ce que c'est cnvain qu'on parie no
tre langue, partout; ou du moins, qu' on la com
presi par-tout? Est-cc-que c'est en vain, aussi, que lc 
travail de nos plumes est traduit cn tous lieux et qu'
on tous lieux il porte l'esprit bon ou mauvais de la 
France ? Laisscz-nous done la conliance de voir 
bientót tous Ics peuples profiler des paroles et des 
actes de l' immortel Pie IX, que nous voulons se
nior à tous les vents qui soullleut do ('Orient el 
do l'Occident? 

Yoycz ce que Dieu a fait pour cela ! Il a 
donne à la France la terre *bt la pensée. La tor
re ouverte à toutes les nations , la pensée 
sympathique a toutes Ics soulTranccs. Et cepen-
dant, aujourd'hui, combicn de inius fanfarons ne 
l'onl-ils pos rapp.liesmì h Innr titillo ? Que d'agio-
teurs, de sophistes et do bavards 1' ont avilie avec 
eux ? . . M'importe! quand on a par devers soi 
un passe glorieux bien que le present fasse raon-
ter la rougeur au front, jamais on ne doit dé-
sespércr d' un avenir plus glorieux encore : té-
raoins Rome et 1' Italie ! 

C est done Dieu qui a fait de la France la gran
de salle d'hospitalilé . . quand méme! et e' est 
lo memo Dieu qui vcut aujourd'hui l'asseoir ré-
veuse à 1' ombre du pampre, alio que bientót, la 
coupe à la main, elle porte au monde le toast de 
la fraternilé ! — 

En douteriez-vous, Romains ? En doulericz-vous, 
Italicns? Vous tous, nos amis et nos frércs de tous 
les siècles? Mais alors, pourquoi vingt fois, déjà, 
dans vos nobles élans de renaissance , avez-vous 
chaudemeut cxpriinés des regrels, quo noui réou-
merons en ces mots: « Pie IX, rìàlaul ses bras quJà 
demi pour Unir et pour élre bèni; parce que la Fran
ce , cette fille-atnéc de Rome n' est plus avee sa 
mòre ? Et, cependant, ce ne sont pas les bras de 
la France, ce no sont pas, non plus, ses canons 
que vous rogrettez; car, aujourd'hui, les plus rudes 
reraparls sont sans assises devant le souflle de Dieu; 
et la milraille la mieux nourrie, la plus long-tems 
entretenuo, sana valeur aucune, dcvanl ce méme 
soullle. —* 

— Que regrettez-vous done? 
Vous rogrettez une grandeur qu' aucune humi

liation n'arrachera jamais à. la Franco . . . la gran
deur de sou genie ! — De ce genie qui doit, au
jourd'hui, s'inspirer de V esprit de Pie IX, se re-
tremper dans le coeur de Pie IX, afin de porter 
partout la grande nouvelle et la riche espérance, 
sous le soleil de 1' hmuanild. 

CONSIDERATIONS 
•> 

Le Prospectus du Journal lo Capitole n' ayant 
pas c'è imprime corame il avail été écrit, son di-
recteur regrelte de n'étre entré cu communication 
do pensé.ìs avec SJS lecteurs quo d' une manièri' 
imparfailo. S'expliquera-t-il davanlage, aujourd'hui? 
c'est impassible ! Le public a besoin d'attcndre les 
cinq premiers numéros pourque li Ugno politique 
et sociale de ce Journal lui soit parfaitemenl 
connue. Dans ce premier numero nous dovons nous 
bornor à faire connaissauco avec nos lecteurs, à 
élablir quelquos unes de nos dispositions de zèle et 
do dévoucinent cnvers la société; enfiti, à romercier 
la noble et généreusc nation qui ne nous a pas 
sculcmcnl donne l'hospitalilé, mais encore permis 

a notre langue de s'impatroniser chez elle. D'alU 
leurs, les paroles qui forment la division du Jour
nal et qui doivent toujours on décorer le fronton, 
parlent suffisamment a l'esprit pour que parsonne no 
so méprenne sur nos tendances et sur nos ide'es. 

En effet, que veut dire co premier exposé: Re
ligion Catholique et Nalionalitàs ? — Il veut diro 
qu' il n'y a pas, qu' il ne peut y avoir d'autre in-
termc'jiaire ontre le Créateur et sa créature . . . 
que 1' Eglise ; et quo chaque peuple a sa raison 
d'etre, e'est-à-dire sa placo marquee sons lo soleil, 
quo nulle puissance humaine no peut lui contestcr 
ci encore moins lui ravir. Ce qui fait que nous 
nous réjouirons toujours avec l'Italie do sa propre 
resurrection, cornine nous gcinirons avec la Pologne, 
jusqu'à ce quelle compie, de nouveau, panni les 
nations. 

Que veut dira ce second exposé: Alliances, d'uno 
part, et la France, Vllalie et l'Espagne, se donnant 
la main, d'autre part? — 11 vcut dire que l'heu-
re a sonné pour Phumanite de réaiiser cn elle cetto 
prophétie: jiet unus pastor et unum ovile. Il signifio 
quo la France, l'Italie et l'Espagne, an possession, 
déja, des biens qui rémltont du principe religieux, 
sur lcqud ellcs reposent, doivont se retrempsr de 
plus en plus dans ce principe do vie, afin de pro-
gresscr indéfiniment daus le bien-étre, — mais so 
stirrer toujours entr' elles de manière à se préter 
un mutuel appui, pour qu' cllés rcmplissent la hau
te mission d'iniliur les uuties peuples à la liberie 
el au bonheur. 

Que vcut dire, enfin, co dernier exposé: Pie IX, 
ou f Autorità unie à la vraie Libertà ? — Il veut di
re que lo Pontife par excellence nous a élé envoyé 
du Ciel « Homo missus a Deo » pour' personnifier 
en lui le principe d'ordre sous le quel uous dovons 
marcher pour arriver à ce double but ; de sorlo 
que, la liberie, cessant d'etre un épouvantail pour 
les peuples, va étre déiiréo par eux cornine la ve
ritable lille celeste, ayant pour compagne insepa
rable, son immortelle soeur . . . la Verità ! 

Done, lo Journal le Capitole n'a qu'à se poscr en 
face de notre siècle, quo nous appellerons le siòclc 
do Pie IX, et à pénétrer assez avant dans 1' esprit 
et dans le coeur de cet incomparable Pontife, pour 
en extraire un code politique et social qui ne puis-
so jamais élre contredit, mais toujours cn rapport 
avec ses paroles et avec ses actes ! 

C'est pour cette raison, que vous alloz le voir 
entrer on matière, dans la prochain numero, en vous 
disant qu' il est en nous un besoin irapérieux do 
croyance, au quel nous tenterions en vain de re
sister. Ensuite, il vous exposora la formule de co 
code, et vous altendrez le numero suivant pour 
vous demander s' il avance quelque chose qui ré-
pugne, le moins du monde , à votro intelligence. 
Enfia, un cinquième numero definirà- à vos yeux 
ces mots da liberté, de patrie, de nationalité, qui 
forment tout le vocabulairc de la sociélé actuelle; 
et si toutes ses paroles sont acceptablcs, dans vo
ire jugemant, vous le saluorc» de la voix et du 
gesto, afin qu' il marche toujours, renversant par 
la force de la logique ce qui nous a désumis ju* 
squ' à ce jour, mais établissant par la memo force 
ce qui doit presenter l'hiiraanité, comme un scul 
horaiuc. 

PUVELLES DE ROME 

Il est d'usago, a Rome, quo les prédicateurs do 
la station du caréme se rendent, avant de la com-
mencer, auprès du Trós Saint Pòro, pour en roce-
voir la benediction. Cetta annéu, Pie IX. leur a 
teuu un langage si plein d'onction, que nous regret-
tO'is de ne pouvoir le rapporter textuellement; mais 
commo le si-ns ilcs propres paroles de Sa Sanite
le nous a é.é communique, on nous perracllra de 
le reproduire do la manière suivanlc: 

» — Mes enfants, c'est bien de voire 
•iart, de venir, avant de commencer vos 
f.ravaux Aposioliqnes, implorer la force 
de ce Dieu qui m a charge de vous la 
tommuniquer. S'il est vrai, comme la dit 
un écrivain profane , que V eloquence 
trioraphe en raison des obstacles,quels am-
pies succès n'allez-vous pas obtenir? Vous 
allez reneontrer des ob&tacles, par-tout. 
Les uns vous seront suscités par les peu
ples, eux mèmes; les autres par le ma-
Iheur des temps. Là; ce sont ces quel-
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ques perturbateurs de 1' harmonie socia-r 
le, qui ne veulent entendre parler ni de 
gouvernement, tìi de subordination A 
l'autorité legitime , et qui font un crime 
à autrui de la possession des biens de la 
fortune. lei; ce sont les riches eux-mé 
mes qui, se trouvant offenses des conscils 
qu'on leur donne pour faire un bon li
sa gè de leurs richesses, s'irritent contro la 
Mitrvritc de notre langago. 

Par-tout, vous rencontrerez ceux qui 
sont assujettìs à toutes les passions, et. qui 
se révoltent toutes les fois qu' on nomine 
la vertu. Enfin, il n y a pas jusqu' à ces 
espriis orgueilleux qui, croyant que le 
mal n a pas déja pris assez de formes pour 
séduirc, vont se creusant nuit et jour la 
cervello pour inventer des doctrines en
core plus désastreuses, 

N'importe ! ne vous laissez pas décou-
rager. Outre, que vous devez accepter 
comme vraie l'assertion de lecrivain doni 
jc vicns de vous parler, vous devez vow-
rappeler encore que les Apótres n' ont 
point commence leur predication sainte, 
sans rencontrer une partie des obstacles 
qui vous attendent. Ainsi courage ! Ce-
pendant, n'oubliez pas, qu au milieu de 
vos constants efforts, vous avez un modè-
le a suivre : Jésus-Christ lui méme, lc 
snuveur du monde ! Lui, qui avait recti 
da son Pére celeste la mission de se pro-
clamer la maitre de toutes les nations, que 
fait-il d'abord ? 

Il assemble le peuple et ses disciples 
sur la montagne; puis, leur parie à tous, 
non avec la menano dans les eestes. non 
avec l'épouvante des paroles, mais avec 
calme et de la manière de la plus affec-
tueuse. Il leur préche ces huit beatitu
des, qui remplissent l'esprit d' admiration 
el qui font germer l'amour dans le coeur. 
Quant à ses disciples, il leur dit, en par-
ticulier, sous l allégorie du sei et de la 
lumière, ce qu'ils doivent étre, pour que 
leiirs accents produisent de véritables 
fruits. Ensuite il leur recommande la 
prudence du serpent, leur enseigne à 
prier son Pére qui est dans le ciel, et fl
int en se déchaìnant contre les Scribes et 
con tre les Pharisiens, 

Faites en de méme, de votre coté ! 
Commencez par charmer les peuples par 
la douceur de votre langage', enchainez-
lcs à l'entour de la chaìre de vérité par 
le.xpansion de vos sentiments affectueux, 
puis, tonnez contre le vice et anéands-
sez-le J 

Oli oui! Fixez vos regards sur la con
dirne de notre divin Maitre; formez-votis 
à fèrole de ses exemples, et la ver tu, qui 
en découle, secondant vos efforts, vous 
sanctifieraavec tous ceux qui vous atten
dent. Gonsidérez le front de Jesus, et sa-
chez étre humble comme lui? Gonsidé
rez sa bouche et apprenez à ne l' onvrir 
que pour Uvrer passage à la voix de la 
vérité et de la Sainteté ! Gonsidérez ses 
mains, toujours erapreintes des sligmites, 
donnant la force qui protège et soutienl! 
Gonsidérez ses pieds, et appliquez votre 
esprit à suivre la voie sainte qu'ils ont 
tracce sur cette terre! Enfin, coasidérez 
son coeur, et renfermoz-vous y tout en-
tier, afin d' étre réchauffés par lui et do 
vivre de SOQ amour ! Oui, aimez Diou et 

votre prochain en Dieu: . . . car tout le 
sacerdoce est là! 

Mes enfants, partez done avec coura
ge! Allez généreusement entreprendre et 
conduire à son terme votre noble mis
sion ! Recevez en l'autorité du Vicaire de 
Jésus-Christ ! Il vous la donne par cette 
benediction qui doit étre avantageuse 
oour vous , comme pour les fidèles que 
vous allez évangéliser! Ah ! qu elle soi> 
le prelude, la gage, la compensation de 
celle que vous recevrez un jour dans le 
royaume cternel de la beatitude.'—» 

ADRESSE PRÉSÉNTÉE A £A SAINTETÉ 
PAR LE SÉ NAT ET LB CONSE1L 

DE HOME. 

La sagesse qui dirigo Vos attions et que respi-
rent Vos paroles nous donnait uno telle certitude 
quo vous mettriez la dentiere aiain aux réformes 
comraencées, que les Mter par, des petitions, nous 
avait paru jusqu' a present peu en harmonie avec 
la fidòle reconnaissance que noas professons, una-
nimeraent pour vous . Mais le coeur do Votre 
Sainteté qui des le premiers teraps de son Pontift-
cat prévint en tout nos désirs, attend peut étre 
qu'au milieu de tant de peuples qui invoquent 
une organisation plus stable des choscs publiques, 
la voix du Sénat et du ConsciI de Rome so fasse 
encore entendre. Voici done devant vous, ò Pére 
et Seigneur des à\oes, cotto Romo qui, il y a bien 
des siècles, mit lin aux guerrcs civiles et aux ex
cursions des barbures en se couvrant de la pro
tection apostolique; aujourd'hui, poussée par ses 
besoins, et encouragéc par Vos bienfaits, elle do
mande que dorénavaut son gouvernement soit con-
slilué cn forme representative et parfaitement cn 
r.ipport avec la civilisation moderne, de manière 
a ce qu' il duro non pas settlement autant quo vo
tre vie, mais encore autant que votre noni et vo-
tr« srloiio. Par un excmule sans précòdpnts. vous 
avez établi des liens d arailié enlrc les princes et 
lours peuples, vous les avez invite's à terapórer 
leur pouvoir, et vous n'avez pas voulu les devan-
cer jusqu'au but, alin de laissor à chacun la li
berie de l'atteindre ou de roster en arrière. Les 
princes italiens firent avec plaisir, ò Pére, ce qu'ils 
savaient ne pas vous déplaire, et votre parole dé-
truisit d'un méme coup les exeòs de la force et Ics 
perils de la sedition. Ah! affermissez et sanctionnez 
ce que vous avez commence. La puissance ponti
ficale no so borne point à l'élat que vous gouver-
nez; vous avez autant de fils dévoués que le mon
de compie de croyants. Nul n'oserà s'opposer à ce 
qui a la faveur de I' Eglise et la benediction de 
Pierre; Ics amants de la liberto ne pourront plus 
mépriser l'Eglise, et Ics fidèles ne craindront plus 
la liberto. Ces voeux ne sont point contraires a 
l'obéissance quo nous vous avons jurée, à la foi 
apostolique que nous aimons à maintenlr, mais dans 
ess eoeurs qui vous sont dévoués, bnìle un désir 
indicible de vous voir toujours adorò comme au-
teur du bonheur, et fondateur de la paix de 1' I-
talie. Le peuple vrairaent Romain, se confie enlié-
rement 'et se repose cn vous, en vous scul, en vo
tre haute intelligence, en votro amo bienfaisantc 
et loyale; il attend de Vous que Ics pouples do 
l'Italie so liguont proraptoraont pour le maintion 
et la defense de la sócuritó iiilérieure et de la 
dignilé nationalo; et si, dans quelques Villus, les 
strides limites du droit furent dópasséos, nous qui 
sommes non soulement les sujols du prince, mais 
encore les gardicus et défousours de la personne 
chério d' un si bon Peru, nous muttons dans la ju
stice, dans la loi, dans l'ordre et la tranquillile, 
le salul et 1' honneur de la patrie. 

Du Capitole, G Mars 1818, 

Le Sénat ci ConsciI de la. Ville dt Rome, 

RÉPONSE DU S. PERE. 

Les événcments qui, jo ne dirai pas, se succè-
denl, mais se precipitant, justifiont sulfisammcnt, 
M Io Sinatcur, la demando que vous me faites au 
noni de la Magistrature et du ConsciI, Tout le mon
de sait que je travaillo sans relàcho à donner au 
gouvernement la forme la plus on harmonie aveo 
les besoins actuels. 

Tout le monde pout comprendre Ics diffieultós 
que rencontre colui qui réunit deux grandes di-
gtiilòs, pour tirer d' une mauiòro précise la Ugno 

de demarcation entre Ics deux pouvoìrs: al, ce qui, 
dans un gouvernement séoulier se peut faire eh ano 
nuit, dans le gouvernement pontificai, ne peut se 
l'aire qu' après mùr examen. 

Toutes fois je me flattc que dans peu de jours 
jc serai en rcesurc d'annonccr, par un tr'avail com
piei, un resultai qui, je l'espèri", aura l'ngrément 
de tous Ics htmtnes de hen sens et par consequent 
de Vos Scigncurics et do la Ccmmunc. » 

Que Dieu bénisso Vos \ocux et mes tratnux ! 
et, datis 1'espoir que la religion ci Ics peuples 
en pouront tirer avantngc, jc no cesserai de prior 
lo dispcnsatour de tóut bien, Colui qui tieni en
tro tos mains Ics eoeurs de lous Ics hommes, afin 
que nous puissions ntteindre lc double but qui 
conduit au Yrai bonheur des peuples. 

Lettre de Monsoigneur Vnlerga, Patriarcbo de 
Jerusalem, adrcsséo a Son Era. le Cardinal Secré
taire d'Etat. 

Em, Revme. 
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« Je proGle d'un peu de liberie pour Ycus an-
noncer mon arriVée a Jerusalem. Elle a eu licu le 17 
courant après un voyago assez heureux. En quittant 
Rome j'avais pris la resolution dVntrer dans la villo 
sainte de la manière la moins eclatante possible; 
mais on a déjouó mes intentions. Le Reverend P<\-
re Gardien, de concert avec les Consuls avait 
déjà écrit à Beyrouth pour faire connaltse que Ics 
convenances exigeaient absolumept que mon entrée 
se fit comme celle des personnages les plus distiu-
guès. Du reste il m'ernt été impossible d'empécher les 
demonstrations concertées d'avance. En abradantà 
Jaffa je trouvai les agents consulaircs et toute la po
pulation qui m'altendaienl sur le port. Outre les de
monstrations des consuls et des habitants, lc Pacha 
ra'avait envoyé, de Jerusalem, des chcvaux.des exprùs 
pour me complimenter et une escorte de soldats. 

«Une procession solennelle, précédée de la croix, 
a été organisée à la porto de.là ville et m'a accompa
gni jusqu'à l'église du S. Sauvcur; le Pacha a voulu 
qu'on me saluàt par plusieurs coups de canon. Une 
foule immense de lurcs, do schismatiquos et aussi 
de juifs no*s considéraient avec, calme. D' aillcurs 
tout a'cot passò avec ordre et tranquillile: jamais on 
ìi'avait vu une procession, protegee parla milite tur-
que, traverser librement les rues de Jerusalem. » 

Jerusalem 19 Janvier 1848. 

— Le Gazette de Rome mentionoe, dans son 
numero 35 que la 28 du mois de février l'ut «è-
lébré un service funebre pour lc repos de I' a ine 
du Commandeur Charles Torlonia, dans l' E» liso 
do S. André, au voisinage do l'Archi-bòpitai du 
S. Sauveur, ad Scinda Sanctorum. V Eglise avait 
été disposée avec pompe pour celta cérémonie lu
gubre, à laquelle assistaicnt, en grand nombre, les 
amis et les protégés de l' illustre défunt, nous 
voulons dire: les pauvros et Ics orphelins. En ef-
fet, tout le monde sail a Rome avec quelle sol-
licitudo M.r le Commandeur prodiguait ses soins 
a ces infortunécs creatures , exposécs dans leur 
bas àge à tous les perils de la vie. Son, «èie,et 
sa charitó ne connaissaient point de, Ironies.. Aus
si, les larmcs des pauvres qu' il soutqnait de son 
vivant et qu' il soutient encore, méme après sa 
mort, par les charitables dispositionsde sou coeiir, 
sont le plus bel élogo qu'on puisso faire s,ur, sa 
tombe. ' , ., » , 

Après la Messe, chantée solennellgment; les^di-
recteurs de l'Ktablissement en firent cólóbrer d au,-
tres,' jusqu'à midi. C'est que M.r le Commandeur, 
était m-mbre de la deputation séculière, attachéo 
à l'Archi-hopital; et I' administration a prouvé pur 
cet acta religieux comment elle sait récompenser 
les bienfaits de ses membres. 

Panni les personnes notables qui assistaicnt a 
ce service funebre, nous citorons Monseigneur Teo-« 
li, aumonier de notre Rion-aimé Pontife ot Pére, 
deputò Ecclésiastiquo, lo Prince Charles Dona, de
putò seculier — succédant au défunt; enfin, les a-
gents, les employes et les religieuses de 1 Ela-
blissement. 

Son Eminence le Cardinal Mozzofanti, president 
de cette oeuvre, malgré le vif désir, qu' il en a>ait 
manifestò, n'a pu assister à la córòmanie, bien 
quo déja elle eut été retardée, a cause ^ de 1 in
disposition dout il souffre encore aujourd'hui.— 

Nous avons dù profiler de celle occasion pour 
provenir nos lecteurs quo, non soulement, nous aii-
rons à les cntretenir quelques fois do ce veritable 
hommodobien; mais à encore rcmplir un devoir do 
justice à leurs yeux eu uous expliquanl, bientót, 
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sur la malheurouse imprudence de la presse qui a 
frappé deux frères, à la Ibis: l'un dans son exi
stence physique, et l'autre, dans son existence mo

*raje. Et cependant tous Ics deux, déja recommanda
bles par le bien qu' ils avaient fait, avaient droit 
à do longs jours; à des jours de calme afin de 
pouvoir, longtcms encore repandre leurs bienfaits. 
Heureusement , 1' opinion publique revenue d' u
ne première et deplorable erreur s' acquitto de 
plus en plus de ses devoirs de justice, et nous no 
doutons plus que le Prince Torlonia, rendu bien
tót a la joie qu' il mérite, non seulement ne re
trouve son premier plaisir à opórcr le bien, mais 
encore à faire revivro son trop infortunò fière, en 
le multipliaut à l'entour de lui. 

CHUTE DE LA DYNASTIE D'ORLÉANS. — 
, , JPjBq.Ja^r(dj8s^nflìrflntp0ur racojiter comment la 

nouvellé en fut recue à Rome. Chncun s'est rappelé 
comment elle «vait vécu, et sa morta étódecelles 
qui ne sont accompagnécs d'aucuns regrets. Ainsi, 
sauf ceux qui, chez nous, comme partout ailleurs, 
s'engraissaient par elle de la sueur publique, tout le 
monde s'est empressé de diro : Elle avait seme les 
vents, pourquoi n'auraitolle pas recuoilli les tem
pctes ? 

Les Francois qui habitant Rome se sont conduits 
ovec beaucoup de sagesse. Pour ne point troubler 
l'ordre qui règne dans la ville sainte, ils so sont 
abstenus de tonto demonstration publique de joie, 
et ils ont digneraent répondu, par la Circulairo sui
vante, anx témoignages de sympalhie qui leur ont 
été prodigués par les Romains; 

Dimanche soir 5 màrs^Palais Mignanelli 

« Les Francais presents à Rome, pro
fondéraent touches des marques de sym
pathie que leur a donnée la jeunesse 
italienne à l'occasion desévènemens doni 
Paris vient d' étre le theatre, mais aus
si pleins de respect pour 1' ordse public 
et pour le gouvernement qui les accu 
fctlfej^OÙltnt'^ffmeTleWvlve recon
uaissauce et éyiter. toute occasion de dé
sordres, dont certaines personnes ne 
manqueraient pas de se prévaloir et de 
triompher, s' adressent avec confiance à 
la presse romaine pour la prier d' étre 
auprès de cette glorieuse Gite l'interprè 
te des sentimens qu' ils éprouvent. Puis 
se une sainte fraternité s'établir en
tre les deux grandes nations! Puissent
elles toutes deux marcher pleifaes d' a
mitié et de dévouement, au but com
mun, e 'es t à dire, au progrès, a la ré
forme, a la liberté fondée sur 1' ordre 
public et le respect des droits de tous! » 

Le 7 du present mois, l'écusson du gouvernement 
déchufut enlevé de la porte de l'ambassade et le 
drapeau tricolore de la Républìque mis a sa place. 
Deux jours après , un Servire funebre pour le repos 
de l'àme de nos malheureux frères a été célèbre avec 
pompe dans notre belle eglise nalionale dédiée a 
saint Louis. Le Cercle francais , lègalement établi à 
Rome, en faisait les honneurs. C'est sans doute pour 
satisfaire aux voeux de sos membres que lamagniG
Cence du '"catafaTqWTTITTneìi "correspóndù "TTa" 
grandeur des 'évènemens ; que la garde civique a prè
side elleméme au respect dù à la maison du Sei
gneur, et que messieurs les h»bitués des Cercles 
romains, du Corde allemand et un grand nombre 
de dames ont trouvé les places qui leur étaient ré
servées. 

Inutile de dire que prétres et laiqnes polouais 
étaient confondus avec nous. Ce sont des frères que 
nous retrouvons partout, dans la joie corame dans la 
tristesse; sur le chemin de la gioire comme a l'en
tour d'un mausolée. Deux personnagos, entre autres, 
que tout le monde a distingués avec une secrète 
joie dans la foule, sont venus joindre leurs prìères 
aux notres.'Ce sont les reverends pèros Ventura el 
de Villefort. Le premi«r jouit à juste titre d'une 
reputation européenne; le second, Francais d'origiuo, 
et doublement Francais par l'esprit et par le coeur, 
est ce modeste religieux que chacun de nous dans 
son pélórinage à Rome, visite de preference, soit 
qu'il ait des doutes a éclaircir ou des consolations à 
rechercher dans ses souffrances morales. 

La loge à gauche du sanctuaire était occupée en 
avant par M. Rossi, M. et Mine de Rroglie , un au
tre secrétaire, et, dans le fond, par monsignor de Rri
mond et le pére Vaure. 
Nous avons cntendu murmurer à nos cótés qn'il y 
avait de l'inconvenance h affecler la distinction , en 
pareille circonstance. On disaìt que l'église Saint
Louis s'ouvrant pour une prióre nationate, tout le 
monde devait entrer par la méme porte, arriver au 
pied du méme autel, s'agenouiller sur la méme dalle. 

Monsieur lo chancelier Dcflitz et son secrétaire 
ont été plus sagement inspires en venant s'asseoir 
au milieu de nous. Nous le signalons avec platsir. 

Notre place, à nous, était dans la chapelle de 
s. Louis, où nous avons rencontre peint sur la toile 
ce que l'on cherche en vain, depuis 58 ans; c'est
ùdire, le moyen de rendre la France heureuse et 
respeclée. Cesi un tableau représentant s. Louis, 
le sceptre d'une nrain, et la croix de l'autre. Puis
sent les hommes j nouveaux qui nous gouvernent 
n'oublier jamais jue là est toute la destinéo de la 
France ! Nouvellé Judèe dans l'ère moderne, elle a 
pour mission d'inilier les autres peuples au bonheur 
et à la liberto. Mais aujourd'hui corame hier rien 
n' est possible que par la liberté. Mais aujourd'hui 
comme hier la rdigion est la seule base des so
ciétés; la religion' est 1' aròrae qui eiupèche la li
berté de se corrompre. C est en JésusChrist que 
les hommes sont frères; c'est en JésusChrist qu'ils 
sont libres. 

—■ MM. les Prétres Polonais qui desservent 
iEglise de S.Claudt, appurtenant a la France, y cólé
breront un Service funebre pour le repos de l'àme 
de nos frères molts dans les derniers óvéuements, 
inalili prochain, 14 du courant. L' histoire done 
a dit vrai, lorsqu'elle a appelé les l'olonais . . . 

' Ics francais du Noiil ! — 

SAPAIGNE 
— La Constilutrom a été publiéo, à Turin le 4 

raars. Si nous en croyons les feuilles piemontaise.s 
elle a été recue atee, uno satisfaction géuérale. 

— La loi électorale a aussi été promulguóe en 
Toscane, le 6 de courant. 

NAPLES 
8 Féerie. — Le different survenu entre la Sicile 

et la < our de Naples a définitivement rceu une 
solution, pendant la nuit du 6 au 7 courant dans 
un conseil des Ministrcs prèside par sa Majesté , 
qui se prolopgea bien avant dans la nuit, et auqucl 
assistaient lord Minto ainsi qu'un grand nombre de 
personnagea érainents des deux parties du Roy
aurae. 

La Sicile sera règie par la Constitution de 
1812. Un parleineitt sicilien se reunira le 25 raars, 
à Palerme, poni y apporter les changements con
venables à notre epoque. Les questions trjixtes se
roiu dòcidées par deux assemblèe! d'arbltres. 

En attendant, M. Scavazzo, demeure provisoi
rement son représentant a Naples; Septime Ruggero 
est nonmié Lieulenant General de l'Ile. ' 

Un vapettr angtais a été envoyé, eli toutp h.àte
le 7 au matin, pour annoncer cette decision el 
faire cessar les hoslilitós a Messine. 

Lord Minto s' est einbarquó le 7 au soir avec le 
general Statella fit ses fils pour aller porter ces 
heureuses nouvelles aux Comiiés et aux habitans 
de la Sicile. 

— M. le Due de Rivas nommé ambassadeur d'
J^pagneprés la. Gftucde Naples a été ree» par le 
roi Ferdinand qui a'approuvé ses lettres de créan
ces. 

ROME 
DERN1ÈRES NOUVELLES. 

— A la suite des demissions offertes par une 
partie des membres du ministère le saint Pére a 
reconstitué son Cabinet de la manière suivante: 

Son Em. le Cardinal Antonelli, est nommé Se
crétaire d'Etat, Ministre des affaires étrangères, en 
remplacement de son Era. le Cardinal Rofondi dé
missionnaire; 

M. Gaetano Recchi, Ministre de 1' intérieur, en 
remplacement de Monseigneur Pentini démissionaire 
qui conserve la place de VicePrésident a la Con
sulte d'Etat; 

M. favocat, Francois Sturbinetti, Ministre de 
Grace et de la Justice, en remplacement de Mon

seigneur Roberto Roberti, démissionnaire; 
Mgr. Monchini reste au ministère des Finances. 
M. Marc Minghetti rempjace l'avacat Sturbinetti 

aux travaux publics; 
Son Ex. le Prince Aldobrandini est nommé Mi

nistre de la Guerre, ien remplacement de Sou Ex. 
le Prince Gabrielli démissionnaire. 

M. l'avocai Galletti succède au Ministère de la 
police, à Son Ex. le Prince Gcetani di Teano. 

Son Em. le cardinal Mezzofanti garde le porte 
feuille de 1'instruction publiq[ue, et M. le Corate 
Pasolini celui du commerce. 

— Les dames de Rome ont obtenu, du saint 
Pére, la permission d' ouvrir une sòuscription li
bre dont le produit sera employe a l'achat de deux 
canons pour la gard nalionale. C est Madame la 
Duchesse de Zagarolo qui a voulu se mettre à la 
téle de cette palriotique association, dans laquolle 
figurent déjà les novi» de plutieor» dames distili
guées. 

Le nouveau Conseil des Minislres réuni c& ma
tin a votò au Pape une adresse ònergique qui lui 
servirà da programme politique., 

— Le Ministre de la Guerre a eu aujourd'hui 
une entrevue avec le general Durando. 

AVIS IMPORTANTE 

Toute personne qui recevra trois mi
raéros du Journal, sans nous faire eon
naìtre ses intentions, sera considérée, par 
l'administration,comme souscrite, pour un 
abonnement de six mois. 

Cellcs qui ne seront pas prevenues par 
nos soins doivent se hater de nous envo
yer leurs noms et̂  adresses , afin qu' cl
les soient seryies à domicile par nos col
porteurs. 

nous nous raqommandons à tous les hom
mes de bonne voìònté, notamment à MM. 
les Curés et Vicaires qui, voyant de leurs 
yeux notre oeuvre de dévouement, en fa
veur de 1' humanité, s' empresseront de 
nous venir en aide et de nous épargner 
bien des frais de correspondance. Celui 
qui réunira .douze abonnemens recevra 
le treizième en prime, et ainsi de suite, si 
sa liste se couvrait d'un plus grand nom
bre d'abonnés. Le,s' recouvremens seront 
faits au domicile des chefs de section par 
un banquier romaiti, charge de nos pou» 
voirs. 

Inutile de dire que tout abomiement 
individuel, comme toute lettre ayant trait 
an Journal, doivent étre affranchis et a
dressés au bureau de la direction, rue de 
la Croix N. i4, à Rome. Pour qu'il n'y ait 
jamais méprise; toute lettre porterà sur un 
coin de.l'adresse: port pay e, et sur un au
tre, vote de mefis. 

On s abonne à Rome bureau de la 
dfreciion—Via della Croce N. i4; 
chez M. Ferrini^ Cartoloro Piazza Co
lonna; chez tyf. Valente, Libraire re
lieur, Piazza, et Ara Coeli N. a4; et 
4 l' imprimerie de M. Brancadoro, via 
della Gatta IS. 9. 
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